DISCOURS 


DU  ROI, 

PRONONCÉ  AUX  ÉTATS-GÉNÉRAUX  , 


Mil  fept  cent  quatre-vingt-dix. 

ÏHENEWBERM 

ÜBRARÏ 


DISCOURS  DU  ROI, 

PRONONCÉ  AUX  ÉTATS -GÉNÉRAUX, 

Jé  viens  ua  milieu  de  votre  affemblée,  non 
pour  vous  féliciter  de  vos  opérations , meffieurs, 
mais  pour  vous  rappeller , en  peu  de  mots , vos 
devoirs  comme  citoyens,  comme  fondés  de 
procuration  de  mes  fujets  , & fur-tout  somme 
mes  fujets. 

Comme,  citoyens « 

En  cette  qualité , toutes  vos  opérations  font 
injuftes  : vous  trahiffez,  vous  violez  les  droits 
de  tous  vos  concitoyens.  Vous  ne  pouvez  dé- 
pouiller le  moindre  particulier , ni  aucun  corps 
de  la  totalité,  ou  d’une  portion  quelconque  de 
fa  propriété , fans  vous  rendre  criminels  aux 
yeux  de  la  loi , de  la  raifon  & de  tout  l’uni- 
vers. Vous  vous  emparez  , vous  détruifez  les 
propriétés  de  plufieurs  de  mes  fujets.  Vous  vous 
égarez  tellement  , que  rien  ne  vous  paroît 
facre,  finon  vos  chimères,  que  vous  décorez 
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du  nom  de  décrets  : votre  intérêt  feul  vous 
guide,  & non  celui  de  la  nation.  Toutes  vos 
opérations  font  inouies  & nerefpirent  que  trou- 
ble , anarchie  , confufion , defiru&ion  & car- 
nage. Vous  voulez  créer  un  gouvernement  nou- 
veau, afin  de  vous  procurer  des  places  lucra- 
tives , Sc  d’en  procurer  ou  donner  aux  intriguans 
de  votre  efpéce.  Jamais  a&ions  ne  furent  fans 
doute  plus  criminelles.  Perfonne  ne  l’ignore , 
§£  mes  peuples , que  vous  avez  induits  en  er- 
reur , cherchent  par-tout  le  bien  que  vous  vou- 
lez leur  faire,  & par-tout,  quand  ils  réfléchif- 
fent,  ils  n’apperçoivent  que  l’avant  - coureur 
d’un  déluge  de  défolations. 

Vous  entretenez?,  par  des  trames  odieufes, 
ine$  peuples  dans  un  efprit  d’indépendance  & 
Üe  révolte.  C’eft  vous  qui  avez  fait  armer  toute 
là  France  contre  une  autorité  légitime  , con- 
firmée par  les  loix , approuvée  par  la  raifon  & 
l’expérience , ratifiée  &c  reconnue  par  tous  mes 
fuj.ets.  Vos  entreprifes  féditieufes  font  prou- 
vées par  vos  écrits  , vos  motions  & vos  dé- 
crets. Vous  devriez  tous  en  rougir  de  hon-te  & 
de  confufion  ; & fi  vous  étiez  fufceptibles  de 
remords  & de  repentir,  vous  vous  jetteriez  à 
genoux  devant  moi  pour  faire  amende  hono- 
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fable  de  vos  crimes  , en  demander  pardon  â 
Dieu,  à vôtre  roi,  à tout  l’univers , & en  par- 
ticulier, à mes  fujets.  En  le  faifant,  peut-être 
vous  pardonnerai-je. 

Comme  fondés  de  procuration  de  mes  fujets . 

Tout  ce  que  vous  faites  n’efl:  point  dans  vos 
Cahiers.  Airifi  en  votre  qualité  de  fondés  de 
pouvoirs , toutes  vos  opérations  font  riulles  & 
vicieufes , comme  faites  par  de  fimples  indivi- 
dus , fans  cara&ere  & fans  million.  Votre  route , 
Votre  devoir  vous  étoient  tracés,  & ordonnés 
par  vos  commettans.  Vous  né  pouvez  vous  en 
écarter  fans  violer  votre  ferment  & le  droit 
d’autrui , tk  fans  être  dans  le  cas  du  défaveu  le 
plus  formel  & le  plus  nécefîaire.  Audi  êtes- 
Vous  défavoués  par  tous  les  gens  éclairés.  Si 
moi-même  j’ai  fan&ionné  Vos  iniques  décifions, 
c’eft  que  j’y  ai  été  contraint  par  la  force  ; d’ail- 
leurs , le  lieu  que  j’habite  , malgré  moi , rend 
ma  fan&ion  vicieijfe  & nulle. 

C eft  vainement  que  vous  prétendez  repré- 
fenter  tous  mes  fujets  , & régénérer  mon 
royaume.  Je  vous  paffe  la  prétention,  mais  je 
nie  la  volonté  & le  fait. 

V ous  ! régénérer  mon  royaume  ! vous  ! rendre 
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la  liberté,  à mes  fujets  , qui  jamais  n’ont  été 
efclaves  ! g and  dieux  ! quelle  régénération 
quand  tout  efl  dans  le  trouble  & dans  l’anar- 
chie ! quelle  régénération  ! quelle  liberté  ! quand 
tous  les  individus  ( excepté  la  petite  portion 
du  haut  tiers , qui  veut  s’attribuer  le  gouver- 
nement & même  ma  couronnne,  font  enchaînés 
Sc  prêts  à être  enfevelis  dans  une  efclavage  dê 
mifere  & d’opprobre!  Plufieurs  de  mes  fujets 
en  ont  déjà  reffenti  les  trilles  & douloureux 
effets. 

Vous  ! régénérer  mon  royaume  ! lorfque 
vous  renverfez  , lorfque  vous  détruifez  les 
propriétés  les  plus  faintes  , les  engagemens  les 
plus  inviolables  , les  plus  folemnels  ; enfin, 
lorfque  vous  détruifez  jufqu’à  la  religion  même 
que  nosperesont  de  tous  les  tems , avec  raifon, 
refpe&ée.  Julie  ciel  ! de  qui  ces  individus , que 
j’ai  bien  voulu  raffembler  autour  de  moi.,  tien- 
nent-ils  donc  le  droit  de  commettre  de  tels 
attentats  ! Grand  Dieu  ! fi  vous  ne  vengez  pas 
maintenant  de  tels  crimes , vous  réfervez  fans 
doute  pour  un  tems  à venir,  mais  prochain  , 
une  vengeance  éclatante  & terrib’e  contre 
chacun  de  ces  êtres  corrompus  que  la  foif  du 
fang  humain  anime  dans  ce  moment  ! 

Vous  ne  doutez  pas , fans  doute , mèfîieürs  , 


que  c’eft  l’héritier , que  c’eû  le  defcendant  de 
Henri  IV , qui  vous  tient  ce  langage.  J’eufîe 
dû  marcher  fur  les  traces  de  ce  héros  , de  ce 
potentat  à qui  une  foule  de  fa&ieux  & des 
hordes  de  brigands , tels  que  plufieurs  d’entre 
vous , n’ont  pu  réfifter.  Si  j’ai  été  arrêté , fâchez 
que  c’ed , d’un  côté , l’amour  que  j’ai  pour 
mesfideles  fujets , & l’efpérance  de  voir  rentrer 
<ceux  qui  font  égarés  dans  leur  devoir , & de 
l’autre , parce  que  j’aime  mieux  pardonner  que 
punir. 

Comme,  mes  fujets . 

En  cette  qualité  de  fujets  , vous  deviez  ref- 
peéler  votre  roi  & les  loix.  Vous  avez  méprifé 
l’un  violé  les  autres.  Vous  vous  êtes  élevés 
au-deffus  de  moi  & de  la  loi.  Sans  raifon,fans 
titres,  fans  pouvoirs,  fans  aucun  fondement 
légitime  , vous  avez  rompu  & déchiré  le  con- 
trat focial  qui  exiftoit  depuis  tant  de  fiecles 
entre  le  fouverain  & les  fujets.  Les  liens  indif- 
folubles  & refpe&ables  qui  attachoient  le  fou- 
verain aux  fujets,  & les  fujets  au  fouverain  ! 
vous  ont  attaqué , & vous  les  avez  brifés  ; vous 
avez  envahi  & ufurpé  tout  mon  pouvoir  pour 
vous  en  revêtir  : & pour  y parvenir  plus  fû- 
rement , vous  avez , de  concert  avec  quelques 
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Individus  de  Paris , nommés  des  efclaves , fait 
foulever  mon  peuple , que  vous  avie?  indif- 
pofé  contre  moi , contre  mon  frere  , 6c  contre 
ïes  princes  de  mon  fang , dont  tout  le  crime  e& 
d’avoir  voulu  empêcher , éviter  6c  prévenir  la 
révolte  6c  les  troubles  qui  défolent  mon  em- 
pire, 6c  que  vous  aviez  complottée  avec  une 
précaution  li  criminelle , de  concert  avec  ces 
mêmes  éîe&eursde  Paris.  Vous  avez  fait  aflaf- 
finer  ceux  qui  avoient  ma  confiance  , pour  vous 
emparer  de  leurs  places.  Vous  avez  tracé  aux 
provinces  une  marche  de  divifion.  Vous  leur 
avez  foufilé  l’efprit  de  révolte  6c  de  fcéléra- 
teffé  qui  les  anime , 6c  vous  ofsz  parler  de 
régénérer  mon  royaume  , tandis  que  vous  avez 
détruit  6c  éteint  toute  confiance , toute  intel- 
ligence entre  mesjujets  ! Je  fais  que  vous  avez 
été  appuyé , 6c  même  foudoyé  par  un  prince 
de  mon  fang,  6c  par  l’exécrable  minière  des 
finances.  Je  fais  que  l’un  6c  l’autre  ont  tout 
employé  pour  vous  féconder , 6c  que  de  votre 
côté  vous  avez  mis  tout  à profit , tout  en  ufage 
pour  mettre  leur  projet  barbare  & inoui  à 
exécution.  C’elï  à regret , c’efl  les  larmes  aux 
}reux  que  je  fais  cet  aveu.  Le  crime  eft  atroce , 
6c  il  faut  que  je  l’oublie , parce  que  le  peuple 
dore  encore  ces  deux  traîtres,  ces  deux  fcé- 
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lérats.  Henreufement  que  l’un  eft  éloigné  de 
moi;  mais  l’autre  eft  tous  les  jours  devant  mes 
yeux  pour  aggraver  mon  malheur  6c  celui  de 
mes  fideles  fuj  ets.  Voilà,  fans  doute, un  trille 
tableau.  Le  monarque  6c  le  peuple  enfantent  les 
viélimes,  6c  vous , meilleurs  , vous  en  êtes  les 
héros.  Devois-je  m’attendre  à cela  en  vous 
appellant  auprès  de  moi  ? 

Vous  aviez  un  devoir  à remplir  : il  étoit 
fimple.  Il  ne  falloit  ni  détruire  ni  édifier.  Il  ne 
falloit  que  réparer  6c  fupprimer  les  abus  de 
tous  les  genres , qui  fe  font  glifîes  dans  toutes 
les  adminiflrations.  Il  ne  falloit  que  retrancher 
des  dépenfes  inutiles  6c  luperflues , 6c  par-defllis 
tout,  il  falloit  foulager  mon  pauvre  peuple. 
Ce  peuple  qu’il  falloit  rendre  heureux,  vous 
le  faites  mourir  de  faim , 6c  vous  le  mettez 
dans  l’impofiibilité  de  fe  procurer  fa  fubfif- 
tance  , en  anéantilfant  le  commerce  6c  en  ren- 
dant prefque  vaines  6c  inutiles  toutes  les  con- 
ditions , tous  les  états  6c  toutes  les  profeflions. 
Vous  dites  qu’il  faut  refpe&er  les  propriétés, 
& vous  détruifez  les  unes , 6c  vous  vous  emparez 
des  autres.  Vous  prêchez  la  liberté  , 6c  vous 
enchaînez  mes  fuj  ets.  Vous  voulez , dites- vous  , 
leur  procurer  l’abondance,  & vous  les  mettez 
dans  la  difette  de  tout.  Vous  voulez  les  rendre 
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fournis  à vos  ordres , & à ce  que  vous  appelez 
vos  decrets  , & toutes  vos  opérations  téné- 
breufes  & vos  machinations  publiques  ne 
refpirent  qu’infubordination  & révolte.  Vous 
voulez  faire  de  mon  peuple  des  hordes  de 
fo.dats , qui  bientôt  fe  transformeront  en  bri- 
gands , & vous  faites  fouffler  à toutes  mes 
troupes  réglées  , l’efprit  de  défolation  & de 
défobéi ffance  à leurs  officiers  ; vous  y êtes 
parvenu.  Enfin,  vous  voulez  former  chacun 
de  mes  fujets  à quitter  fon  foyer  & fes  occu- 
pations journalières  pour  prendre  les  armes 
contre  moi.  Qui  vous  punira  donc  de  tous  ces 
forfaits  & de  tous  ces  attentats? 

^ otre  million  ccnfifioit  à m’indiquer  tous 
les  abus , à me  donner  des  confeils  fages , fa- 
lutaires  & réfléchis,  & à me  faire  connaître, 
les  befoins  de  mes  peuples.  C’eût  été  avec 
empreffement  que  j’euffe  réformé  les  abus,  que 
j eufîe  fait  punir  les  prévaricateurs  , & que 
j eu  fie  foulage  mon  peuple  , qui  connoît  ma 
folhcitude  à fon  égard.  Il  eût  été  confiant , il 
ferait  au  milieu  de  la  paix  & non  dans  la  dé- 
folation „ & fur  le  bord  d’un  précipice.  Je 
continuerai  à régner  par  la  loi  fur  un  peuple 
libre , & non  fur  un  peuple  que  vos  machina- 
tions ont  fait  révolter  par  fon  malheur  Sc  le 
mien. 
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Tout  autre  que  moi  eût  agi  autrement  ; c’efl 
le  carnage  que  j’ai  voulu  éviter , parce  que  mes 
fideles  fujetsme  font  chef.  Douteriez-vous  que 
je  vous  euffe  confondu  , que  j’emTe  détruit 
vos  fophifmes  , que  j’eulTe  entré  triomphant 
dans  la  capitale , fi , à la  tête  de  deux  cens 
hommes  feulement  , en  tenant , au  peuple  de 
Paris , le  langage  que  voici  : 

Mes  enfans  > écoutez-moi  : je  fuis  votre  roi , 
jè  fuis  le  defcendant  de  Henri  IY  , qui  vous  a 
conquis , & à qui  vous  avez  rendu  les  armes. 
Quel  mal  vous  ai -je  fait  pour  vous  révolter 
contre  moi  & contre  une  autorité  légitime , 
fans  laquelle  ni  vous  ni  vos  enfans  ne  ferez 
jamais  heureux  ? Les  foi  - difans  repréfentans 
de  la  nation , & leurs  complices , vous  ont 
excité  à une  révolte  générale  ; bientôt  elle  fe 
transformera  en  une  guerre  civile  qui  ravagera 
mon  royaume.  Quel  eft  donc  le  fruit  que  vous 
prétendez  retirer  de  vos  révoltes  & des 
guerres  civiles  qui  paroiiîoient  inévitables  5 û 
vous  perfiftez  à fecouer  le  > joug  de  mon  au- 
torité? Vous  ne  favez  donc  pas  que  la  ml- 
fere  6c  la  défolation  font  le  partage  des  peu- 
ples qui  échappent  dans  ces  tems  de  calamités , 
au  fer  & à la  flamme  ? Sortez  donc  de  votre 
erreur , rendez  donc  les  armes  fi  vous  voulez 
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faire  votre  bonheur  , le  mien  & celui  de  nos 
defcendans  ! Réunifions  - nous  donc,  mes  en- 
fans,  pour  confondre  & extirper  nos  tyrans, 
qui  veulent  envahir  mon  trône* 

, S?U  exif*e  des  abus  dans  le  gouvernement, 
il  faut  les  réformer;  il  faut  alléger  le  fardeau 
des  impôts  , que  mon  peuple  ne  peut  plus 
Supporter;  c’eft  pour  cela  que  j’ai  bien  voulu 
afembler  les  états  de  mon  royaume  , 8c  non 
pour  uftirper  ma  couronne  8c  mon  autorité. 

^Mon  peuple  eût  été  bien  foulage  & les  im- 
pôts , a fon  égard,  bien  diminués,  puifque  le 
cierge  8c  la  nobkfFe  ont,  fans  aucune  diffi- 
culté 8c  de  leur  propre  mouvement,  aban- 
connes  tous  leurs  privilèges  pécuniaires , 8c 
que  leurs  biens  8c  leurs  perfonnes,  fans  aucune 
exception  , vont  être  dorénavant  affujettis  à 
toutes  les  charges  de  l’état.  C’eft  là  , fans 
doute  ront ce  que  vous  pouviez  défirer  d’eux  , 
8c  c eû:  là  tout  ce  qui  pouvoit  vous  être  fa- 
vorable * nécefTaire  8c  utile.  Pourquoi  donc 
vous  révolter?  Que  demandez-vous  donc? 

Si  vous  ne  croyez  pas  être  révoltés  contre 
moi , vous  êtes  dans  l’erreur  : car  arborer  l’é- 
tend  ara  ae  la  révolté  contre  fon  fon  roi  9 c’eÆ 
lorfque  fes  fujeîs  prennent  la  cocarde  & les 
atmes  peur  rendre  les  îoix  muettes,  8c  Pau- 
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toritc  du  monarque  fans  force  ni  vigueur  : je 
vous  pardonne  , parce  que  vous  êtes  dans 
l’erreur.  Aucun  d’entre  vous  ne  fait  la  raifon 
pour  laquelle  on  lui  a fait  prendre  les  armes. 
Vous  ne  combattez  ni  pour  votre  roi , ni  pour 
le  falut  de  la  nation,  ni  pour  votre  intérêt 
particulier  : vous  combattez  pour  tout  dé- 
truire , pour  tout  anéantir , même  les  chofes 
les  plus  faintes  6c  les  plus  facrées.  Quel  fruit 
avez-vous  donc  déjà  recueilli  de  votre  révolte , 
6c  quel  fruit  comptez  - vous  en  recueillir  par 
la  fuite  ? Aucun.  D’autres  perfonnages  qui  vous 
trompent,  attendent  ce  fruit;  mais  efpérons, 
mes  enfans , qu’il  fera  amer  pour  eux , 6c  qu’ils 
feront  punis  de  leurs  erreurs  6c  de  leur  per- 
fidie. 

S’il  y a une  confpiration  ,;  c’eft  contre  moi 
qu’elle  éfl  dirigée , 6c  par  conféquent  contre 
vous  ; car  votre  bonheur  efl  inféparable  du 
mien;  6c  ce  qui  eft  le  plus  étonnant,  c’efi:  que 
vous  foyez  tromps  au  point  de  foutenir  vous- 
mêmes  cette  confpiration , en  prenant  les  armes 
pour  la  conduire  à fa  fin.  Cette  confpiration 
tend  à détruire  mon  autorité  , à envahir  ma 
couronne.  Tout  eft  employé  pour  y parvenir  ; 
intrigues , or  6c  promeffes.  Douteriez- vous  , 
mes  enfans , que  détruire  l’autorité  d’un  mo- 
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narque,  c’eft  détruire  la  monarchie , &'faire  le 
malheur  des  peuples  ? Douteriez-vous  encore 
des  confpirateurs ? Ce  font , n’en  doutez  pas  , 
les  repréfentans  de  votre  ville  , que  la  cabale 
a nommés.  Ce  font  les  états-généraux  , le  mi- 
niftre  Necker  & le  duc  d’Orléans.  Pourquoi 
donc  fervez-vous  d’inftrumens  à ces  traîtres 
pour  brifer  entièrement  les  refforts  qui  fai- 
foient  mouvoir  l’empire  françois  ? Pourquoi 
donc  prenez-vous  les  armes  pour  vous  détruire 
vous-memes  , & vous  précipiter  dans  un  abîme 
affreux  ? Croyez-moi , mes  enfans  , les  révoltes 
font  le  lignai  de  la  défolation.  Quand  les  loix 
font  nulles , & que  chacun  v eut  les  méconnoître, 
pour  s’en  faire  à fa  guife , alors  la  loi  du  plus 
fort  eft  en  vigueur;  alors  le  défordre  naît,  & 
tout  efl  perdu. 

Si  vous  voulez  avoir  la  paix  & la  tranquil- 
lité, il  faut,  mes  enfans,  quitter  les  armes  & 
reprendre  vos  travaux  ordinaires  ; il  faut  ren- 
trer tous  dans  fa  fubordination  , fi  nécedaire 
au  bon  ordre.  La  tranquillité  régneroit  , di: 
chacun  de  vous  eût  voulu  fe  repofer  fur  l’a- 
mour que  j’ai  pour  mes  peuples.  Les  ordres  les 
plus  précis  euffent  été  donnés  pour  .rétablir  le 
calme.  En  faifant  votre  bonheur,  feuffe  fait  1- 
mien.  Lcj  troupes  7 qui  pnt  été  iè  prétexte  de 
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votre  révolte  , n’étoient  appelle  es  que  pour 
maintenir  mon  autorité  légitime  réglée  par  la 
loi  ; elles  n’étoient  appellées  que  pour  empê- 
cher le  foulèvement  projetté  par  la  fe&e  de 
Necker  ; elles  n’étoient  appellées  que  pour 
mettre  une  bonne  police  , chaffer  les  vaga- 
bonds , qui  ne  demandoient  qu’à  piller  , & faire 
punir  les  traîtres  qui  vous  ont  égaré  ; enfin  elles 
n’étoient  appellées  que  pour  faire  régner  la 
paix  ,1a  concorde  & la  tranquillité  parmi  vous. 

Le  bon  ordre  ne  pourroit  exifter  dans  un 
vafle  empire , tel  que  la  France  , fi  tous  les 
habitans  y devenoient  foldats  : cela  ne  peut 
etre  praticable  qu’à  Geneve  , qui  a vu  naître 
l’agioteur , qui  fait  votre  malheur  & le  mien. 
Cet  homme  faux  a comparé  mon  empire  à fa 
petite  république  ; il  a feint  d’ignorer  que  fi  la 
France  étoit  gouvernée  comme  cette  petite 
république  ou  comme  les  cantons  fiiiffes  , 
chaque  jour  on  y verroit  naître  des  divifions 
inteftines,  que  chaque  jour  verroit  naître  de 
nouveaux  malheurs  ; alors  les  habitans  de  cette 
belle  monarchie  regréteroient  ces  tems  fereins 
& calmes  qui  faifoient  leurs  délices  & leur  bon- 
heur ; mais  il  ne  feroit  plus  tems  , le  mal  au- 
roit  pris  racine  , 6c  nous  ferions  , nous  6c  nos 
defçendans  > les  plus  malheureux  de  l’univers, 
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Sachez , mefîieur$  , fâchez  que  ces  paroles  , 
forties  de  ma  bouche , euffent  fait  couler  des 
larmes  de  joie  à mes  fujets;  que  chacim  feroit 
rentre  dans  fon  devoir  , après  avoir  mis  les 
armes  à mes  pieds  ; que  les  confpirateurs  feuls 
qui  fiégent  parmi  vous  & vos  autres  complices, 
euffent  été  punis , & enfin  que  j’euffe  été  tran- 
quille & mon  peuple  heureux. 

Je  fouhaite  , j’efpere,  que  l’efprit  de  régner 
qui  vous  domine , meffieurs  , ne  fera  plus  le 
feul  objet  de  vos  occupations  & la  bouffole 
de  vos  operations.  J’efpère  enfin  que  vous  me 
îaifferez  remonter  fur  mon  trône , que  Henri  IV 
n a point  conquis  pour  vous  fur  fes  propres  fu- 
jets, alors  rébelles  , & que  vous  en  defcen- 
drez  pour  redevenir  des  fujets  fideles  & ref- 

peéhieux. 


